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DOMINIQUE CASAJUS 

AUTOOR DU RlTUEL DE LA ~DlINATION 
CI-EZ LES TOOAREGS KEL FERWAN 

Nous voulons montrer ici, sur un exemple, l'usage qu'un anthro­
pologue peut, a l'occasion, faire de pieces de litterature orale. 
Nous etudierons les rituels de la nomination chez les Touaregs 
Kel Ferwan. Ces rituels presentent des similitudes avec d'une 
part des mythes d'origine, d'autre part un cycle de contes re­
pandu a travers tout le monde touareg. Ayant decrit l'univers 
touareg, ou ce qui dans cet univers est implique dans les rituels, 
nous essaierons de montrer comment mythes et contes peuvent nous 
aider a comprendre ces rituels. 

Les Touaregs Kel Ferwan nomadisent au nord du Niger, vivant 
dans des campements regroupant un couple et ses fils, ses brus, 
et les enfants de ces derniers. Chaque couple vit dans une tente 
appartenant a l'epouse. La tente est le domaine des femmes au­
quel les hommes sont etrangers1• Le mariage a lieu pres du cam­
pement des parents de la mariee. Apres la ceremonie, le~ nou­
veaux epoux demenagent et viennent s'installer dans le campement 
des parents du mari. Lorsque la premiere grossesse d'une femme 
est assez avancee, elle revient avec sa tente dans le campement 
de ses parents, ou elle accouche, a meme le sol. Elle reintegre 
le campement de son mari deux ou trois mois apres la naissance. 
Durant tout ce temps, celui-ci se contente de lui rendre de temps 
a autre des visites nocturnes. Ceci est du moins vrai pour les 
deux premiers accouchernents d'une femme; les suivants peuvent 
avoir lieu dans le campement de son epoux. 

Sept jours durant, l' enfant et sa mere sont menaces par les 
aZjinan ou k,Z 'suf. Atjin (aZjinan est le pluriel) est un mot 
derive de l' arabe jinn. Agg ,suf, 'fils de l' 'suI' (kiZ ,suf, 
'gens de l"suf', sert de pluriel) peut etre utilise a sa place. 
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Le mot ~suf designe d'abord l'exterieur, la brousse deserte. 
Dans certains contextes, on peut aussi le traduire par 

'solitude' ou 'sentiment de la solitude'. Etre dans lt~6Uf, 
c'est soit, au cours d'un voyage par exemple, se trouver dans 
une zone deserte, soit etre loin des siens, isole parmi des 
etrangers. Celui qui est dans l"suf, quel que soit le sens du 
mot, peut etre assailli par les ~ 'suf ; ceux-ci ont un compor­
tement voisin des jnoun, tels qu' Us sont decrits par le Coran 
et les Classiques, mais les Touaregs disent aussi parfois d'eux 
qu'ils ne sont autres que les Touaregs morts. C'est le rapport 
des Touaregs avec ces 1<.17., 'suf qui va nous occuper ici. A cause 
du danger des ket 'suf, on evite de laisser l'enfant seul. 
Si ceux-ci le surprenaient ainsi, ils pourraient y substituer 
un de leurs enfants lui ressemblant. La substitution passe 
inaper~ue et seule la laideur de certains adultes laisse sup­
poser qu'ils sont des keZ 'suf autrefois substitues a des nou­
veaux-nes. 

Le soir du sixieme jour apres la naissance, l'enfant sort 
pour la premiere fois de la tente ou il est ne. Des vieilles, 
parentes de l'accouchee, font trois fois le tour de la tente, 
l'une tenant l'enfant dans ses bras, et une autre raclant l'un 
contre l'autre deux couteaux en disant : 'kls8htk,sh', onomato­
pee censee imiter le bruit de lames de couteaux qu'on aiguise, 
et qui donne son nom a cette ceremonie. Au matin du septieme 
jour, le premier nom de l'enfant est proclame, en presence 
d'hommes parents et amis du pere de l'accouchee. Celui-ci choi­
sit ce nom avec un lettre, qui tient compte pour ce choix du 
jour de la naissance. 1l peut se contenter d'enteriner un choix 
deja fait, mais c'est tout de meme lui qui, aux yeux des assis­
tants, choisit le nom. Quand un nom est adopte, un forgeron 
egorge un belier en meme temps qu'il proclame ce nom a haute 
voix. Le belier est donne par le pere de l'enfant qui pour sa 
part, se tient a l'ecart du campement de ses beaux-parents. 
Plus tard, des parentes et amies de l'accouchee commencent a 
arriver dans le campement. Hommes et femmes se disputent alors 
les visceres cuits du belier jusqu'a ce qu'ils tombent a terre, 
inconsommables. L'apres-midi, les parentes de l'accouchee se 
pressent dans sa tente. On coupe les cheveux de l'enfant en 
maniant deux couteaux comme une paire de ciseaux, dans un mou­
vement semblable a celui du ktsshek~sh. En merne temps, les 
femmes presentes s'accordent sur le choix du deuxieme nom de 
l'enfant, qui peut etre un mot faisant allusion a une de ses 
particularites physiques. Notons qu'un grand nombre de ces noms 
sont des mots feminins, merne s' ils sont portes par des gar~ons. 

Lorsque la naissance a lieu dans le campement du pere de 
l'enfant, ce qui peut arriver a partir du troisieme enfant, le 
meme rituel y a lieu mais c'est le pere de l'enfant qui discute 
avec le lettre du choix du premier nom. Un Touareg a donc deux 
noms, l'un apparaissant comme choisi par un lettre, l'autre 
etant volontiers un mot feminin. Ct est le premier qu 'on utilise 
pour designer l'ascendance paternelle d'un Touareg : on dit qu'il 
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est A agg (ou ult) B :A flls (ou fille) de B, B etant son pere. 
C' est ce nom qui designe donc le Touareg comme membre d' un cam­
pement. Dans un premier temps. nous montrerons que la reference 
aux ~l tsuf est essenti~lle a la comprehension des rituels. 

I 
Selon les Touaregs 11 le klSS'hlkl8h a' pour effet de chasser 

les ~l tsuf. De fait, on dit meme de l'enfant qufil est non 
seulement menace par les 1<.11 'S'Uf, mais qu' il est lui-meme 1 'un 
d'eux. En effet, precise-t-on, II ne sait encore ni se lever 
ni marcher, II esthirsu'te, et enfin il ne sait pas parler et n'a 
pas d'intelligence, tous traits qui l'eloignent de la condition 
humaine et le font ressembler aux kit 'suf. Examinons ces trois 
points. 

En fait, meme bien apres sa naissance, l'enfant ne sachant 
pas marcher est menace par les ~l 'suf ; on doit toujours ef­
facer les traces laissees sur le sol par un petit enfant se trai­
nant encore a quatre pattes car les ~l 'suf pourraient venir 
les lecher, ce qui laisserait a jamais l'enfant incapable de 
marcher. Meme pour un adulte, "les traces laissees sur le sol 
peuvent etre l~ source d'un danger, mais il est moins aigu. Les 
adultes d'ailleurs ne sont pas en contact direct avec le sol; 
ils vont chausses de sandales (hormis les esclaves qui justement 
sont consideres comme proches des kll 'suf) et s'assoient sur 
des nattes. Le sol, ou meme le sous~sol est la demeure favorite 
des kil 'suf, qu'on appelle aussi parfois les 'fils du sol'. 
Dire de l'enfant qu'il ne sait pas s'asseoir, se lever ou marcher, 
c'est donc finalement rernarquer qu'll est encore proche du sol, 
sur lequel, rappelons-le, il est ne. Cette proximite avec le 
sol le met en danger, en meme temps qu'elle le rend proche des 
kll Isuf et semblable a eux. 

La coupe des cheveux est assoc~ee avec le klsshtktsh : la 
femme coupant les cheveux manipule deux couteaux de la meme ma­
niere que la femme qui la veille disait ktsshik'sh ; c'est qu'elle 
est, comme le klsshtk'sh, un remede contre les kil 'suf ; couper 
ses cheveux c'est enlever a l'enfant ce qui le fait ressembler 
aux kil tsuf ; ceux-ci ont la reputation d' etre hir.sutes. C' est 
aussi lui donner une apparence plus socialisee : les hommes ont 
ordinairement une partie du crane rase et les femmes les che-
veux tresses; seul le fou, celui qui est la proie des kll tsuf, 
s'en va hirsute. De plus, les k1l tsufpeuvent atteindre les 
humains par le truchement de leur chevelure, ce qui, meme pour 
les adultes, impose certaines precautions. Couper les cheveux 
de l'enfant, c'est donc lui enlever a la fois ce qui le fait 
ressembler aux kil ,suf et ce par quoi lls ont prise sur lui. 

Les kil 'suf frappent parfois de mutisme ceux qui d I aven­
ture les rencontrent. lIs peuvent aussi leur 'prendre l'intel­
ligence' , les rendant fous ou melancoliques. lIs s'adressent 
aussi parfois aux voyageurs egares dans une langue que nul ne 
comprend. Contrairement a l'adulte frappe par les kl£l 'suf, et 
dont on se souvient qu'il a autrefois parle, le nouveau-ne n'a 
encore jamais parle ni fait preuve d'intelligence ; la question 
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de savoir qui II est se pose donc. Tant que les hommes ne lui 
ont pas transmis l' intelligence ni appris la parole, les klz, tsuf 
n'ont rien a lui enIever pour qu'il soit en leur pouvoir puis­
qu'il n'a rien dtbumain. Donner un nom a l'enfant c'est suppri­
mer en partie ce risque; l'enfant a un nom. II ne peut pas par­
ler mais on peut deja en parler, et tres vite, il comprendra 
que ce nom est le sien ; ce sera 1 'une de ses premieres lueurs 
d' intelligence. 

Ce developpement nous a fait apparaitre que les adultes 
eux-memes ne sont pas exempts de cette parente avec les kjZ esuf 
dont ils parlent a propos de l'enfant ; les hommes sont toujours 
dans un certain rapport avec le sol ; l'art de la parole ne 
s' acquiert que peu a peu. Les cheveux des hommes repoussent 
sans cesse. La proximite de l'enfant avec les ~z, tsuf ne suf­
fit pas a le caracteriser puisque tous les Touaregs sont proches 
d'eux. Mais on a entierernent decrit un nouveau-ne quand on a 
releve ce en quoi il ressemble aux ktz, lsuf. 11 n'y a rien en 
quoi II cesse de leur ressernbler ; il n'a pas encore prouve 
qu'il en etait distinct. Un adulte touche parfois le sol mais 
il chausse des sandales, il sait enfourcher un ane ou un cha­
meau ; chaque parole qu'll prononce l'eloigne un peu plus du 
mutisme des 1<.11" IfrUf ; enfin il sait prendre soin de ses che­
veux : ils ne sont pas comme ceux de l'enfant, des cheveux qui 
n'ont jamais ete rases. En bref l'homme adulte sait se distin­
guer des ktz, lsuf, meme s'll en reste proch~. 11 en est suffi­
samment distinct pour pouvoir supporter sans inconvenient -
dans la plupart des cas - et tout en restant un humain, la pro­
ximite qu'il a avec eux. 

Le rituel de nomination n'est donc pas seulement une ope­
ration visant a 'chassert les kez, 'suf, ou a leur arracher le 
nouveau-ne ; a quoi'bon les chasser puisqu'ils restent de toute 
fa~on a notre proximite, et que, finalement, a notre mort, nous 
redeviendrons des 1<.11" esuf. En fait, il faut plutot considerer 
le rituel comme un moment d'un processus qui mene l'enfant de 
l'etat Oll il se trouve aujourd'hui a celui d'homme distinct des 
1<.IZ esuf ; ce processus se poursuivra bien au dela de la nais­
sance. 11 s'est d'ailleurs deja mis en marche des la naissance, 
dans des operations que, faute de place, nous ne decrirons pas 
~c~. A ce stade, l'enfant ne saurait sortir ; il est encore 
trop semblable aux 1<.11" 'suf pour affronter l'esuf, l'exterieur, 
en etant sUr de revenir. Nous savons qu' a ce moment, les ~z, 
lsuf peuvent lui substituer un des leurs, sans qu'on s'en aper­
~oive ; c'est donc bien qu'll leur ressemble. Sept jours apres 
la naissance, il lui est possible de sortir de la tente, non 
sans quelques precautions il est vrai. Cette sortie prefigure 
ce qui sera sa condition d' homme : il aura a sortir de la tente, 
a affronter l' tsuf t mais II restera toujours un homme et rein­
tegrera sa tente. 

La simllitude de I'enfant avec les 1<.IZ IfrUf rappelle aux 
hommes a quel point lls sont proches des kiZ tsuf. et a quel 
point cette proximite n'est supportable qu'au prix d'une diffe-
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renciation acquise peu a peu. Chaque naissance remet brutale­
ment la societe au bord de ses propres frontieres. Le cadre . 
genQral du rituel, qui est le rapport des hommes avec les k,l 
esuf ayant ete brievement decrit, nous allons nous attacher a 
des aspects particuliers de celui-ci. 

11 
On sait qu'aumoment ou le premier nom est proclame, un 

belier est egorge. L'egorgement a lieu entre le choix du nom 
et sa proclamation. 11 y a donc un lienetroit entre l'attri­
bution de ce nom et le sacrifice du oelier. L'informateur si­
gnale que la tete du belier doit etre consommee par l'un des 
proches parents de l'enfant. Si une personne etrangere consom­
mait la tete de l'animal, il 'prendrait de l'ernpire sur' l'en­
f~nt, qui deviendrait alors etranger aux siens. Ce que nous 
traduisons par 'prendre de l' ernpiresur' equivaut mot a mot 
'prendre la tete de'. Prendre la tete du belier, c'est donc 
prendre la tete de l'enfant ; a ce titre, le belier est assimile 
a l'enfant, conclusion a laquelle semble egalement parvenir 
J. Nicolaisen ('Essai sur la magie et la religion chez les 
Touaregs', Folk, Dansk, 3, 1961 ; pp 113-162) ; nous avons donc 
la situation suivante : des hommes assistent a la mise a mort 
d'un belier assimile a lfenfant. D'autre part, cet enfant est 
considere comme un agg esuf. 

De nombreux mythes repandus a travers tout le monde touareg, 
racontent que les premiers Touaregs ont ete engendres par les 
kel 'Buf. Un de ces mythes, recueilli au Mali (Hourst, Sur le 
Niger et au pays des Touaregs, PIon, Paris, 1898, p. 195) com­
mence ainsi : 

Les femmes dfun village s'etant aventurees en brousse, 
furent, nous y dit-on, engrossees par des 'genies' (terme par 
lequel Hourst traduit sans doute aljin ou ktl ,suf). Quand il 
apparut qu'elles etaient enceintes, les homrnes du village vou­
lurent les tuer mais un lettre parmi eux les retint ; quand les 
femmes accoucherent, les hommes voulurent tuer leurs enfants :. 
mais le lettre a nouveau les retint. leur demandant d'attendre 
qu'ils aient grandi ; les enfants grandirent mais leur force et 
leur intelligence etaient telles qUfil ne fut plus possible de 
les tuer. Ce furent les premiers Touaregs. Dans ce my the, les 
premiers Touaregs sont des gar~ons. Ce motif ne se retrouve pas 
dans toutes les variantes des mythes d'origine. La situation du 
mythe correspond, formellement au moins, a celle du rituel. Dans 
la suite, nous nous refererons au texte precedant en parI ant de 

'my the malien', mais nous saurons que les motifs de ce mythe se 
retrouvent, epars, a travers toute la mythologie touaregue. 

Une situation voisine de celle du mythe, se ret~ouve dans 
un cycle de contes repandu a travers tout le monde touareg. 
Le heros Aniguran cherche, sans y parvenir, a tuer le fils de sa 
soeur, parfois appele Batis, nom qui peut signifier 'son pere 
n' est pas' ou 'sans pere'. Dans une des versions du conte 
rapportant la naissance de Batis, la soeur d'Aniguran et son 
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esclave accouchent en meme temps et echangent leurs enfants. 
Aniguran tue l'enfant qutil croit etre son n~veu et le neveu 
grand it , passant pour un esclave.. Dans une autre version, la 
soeur dtAniguran et son esclave accouchent respectivement dtun 
garc;on et d' une fille. Elles echangent leurs enfants la encore 
et Aniguran, se trouvant en presence d'une niece, llepargne. 
Le sexe de ltenfant joue donc un role dans le cycle d'Aniguran, 
alors qu' il n' en joue aucun dans le ri tuel, et qu' il n' a guere 
d'importance dans les mythes d' origine pris dans leur ensemble. 
Les deux seuls acteurs du cycle sont l'oncle maternel et le 
neveu uterin. Nous verrons que l'oncle maternel intervient 
dans le rituel, mais dans la partie du rituel qui nous interesse, 
c'est le grand-pere maternel qui occupe le devant de la scene. 
Dans le mythe malien, on ne precise pas la relation entre les 
enfants et leurs agresseurs mais onpeut imaginer quI ils sont 
ceux aupres de qui ilssont nes, Cl est-a-dire leurs parents ma­
ternels. 

Sur d lautres points, my the et conte se rapprochent : le 
neveu est appele Isans-pere', comme les enfants du mythe n lont 
pas de pere humain. De mame, c l est un esclave qui est tue a la 
place de Batis ; or, les esclaves sont parfois assimiles aux 
ki~ tsuf. Il y a aussi des similitudes entre le cycle de contes 
et le rituel. Dans un conte du cycle, Aniguran, ayant decouvert 
la veritable identite de celui qu'il croyait etre son esclave, 
decide de le tuer. Un stratageme de ce dernier fait que, croyant 
le tuer, Aniguran tue un ovin. (Dans tous les contes du cycle, 
les tentatives d'Aniguran pour tuer Batis sont vaines, le second 
etant plus ruse que le premier , ce qui rappelle le motif de 
la ruse des enfants dans le my the). Comme dans le rituel ou le 
belier equivalent de ll enfant est mis a mort devant ses mater­
nels, ici un ovin pris pour le neveu est tue par son oncle ma­
ternel. De mame, si les esclaves sont parfois assimiles aUK 
kil isuf, des dictons les assimilent aussi aux ovins et aux 
caprins. Le meurtre d'un esclave a la place de Batis est encore 
un lointain rappel du sacrifice du belier. Notons enfin qu lun 
lettre intervient dans le mythe comme dans le rituel. 

En mettant ainsi en parallele mythe, conte et rituel, nous 
ne pretendons pas montrer que les premiers 'expliquent' ou 
'fondent I les seconds. Nous constatons simplement que ces trois 
discours semblent dire ensemble quelque chose, et c' est leur 
signification commune qu'il nous faut essayer de trouver. 

Le mythe marque qu I il est vain pour les hommes de vouloir 
maintenir les k.I'l ,suf loin d leux. C'est un peu ce qui est 
redit a chaque naissance. Le mythe precise meme que sans les 
kil 'BUf, la societe touaregue n'aurait pas vu le jour, ce qui 
condamne a priori les Touaregs a etre leurs proches. C' est 
cette lec;on commune du mythe et du rituel qui explique en pre­
miere approximation leur similitude. En presentant comme il le 
fait l'origine des Touaregs, le mythe fait de plus etat d'une 
certaine anteriorite de l'ascendance maternelle des Touaregs 
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sur leur ascendance paternelle.. Les meres des premiers Touaregs 
appartenaient a une societe deja existante lorsque les ~Z ~suf 
sent venus a elles. Or,il se trouve que cbaque naissance repro­
duit un schema analogue. Les Touaregs disent que la tente est 
identique a elle-meme depuis le debut des temps. En cela, elle 
est affectee d'une certaine anteriorite par rapport aux campe­
ments qu'elle occupe successivement. Et la naissance a d'abord 
lieu dans une tente et affecte d'abord une tente. En cela, on 
peut dire que le mythe et le ritue1 sont similaires mais on 
peut dire aussi que chaque naissance est la suite, toujours 
identique a elle-meme, du mythe. La tente est depuis toujours 
anterieure au campement et sur ce point chaque naissance ne peut 
que repeter le mythe parce que quelque chose n' a pas change 
depuis l'epoque du mythe. 

Cette similitude forrnelle entre le mythe et le rituel fait 
ressortir d'autant plus ce en quoi ils s'opposent ; dans le 
my the, les hornrnes du village n'ont pas d'autres partenaires que 
les ~Z 'suf. Les maternels de l'enfant ~nt, dans le rituel, 
un partenaire, le pere de l'enfant - ou plutot son campement -
qui intervient de deux fa~ons ~ c'est de ce campement que provient 
le belier du sacrifice et le nom que re~oit l'enfant a ce mo-
ment l'en fait membre. Du mythe au rituel, le belier apparait 
comme un substitut de l'enfant. Nous avions deja vu qu'il etait 
d'une certaine maniere un equivalent de l'enfant ; nous retrou­
vons qu'il l'est, d'une autre maniere encore. De meme que le 
pere occupe dans le rituel la place occupee dans le mythe par 
les ktZ tsuf, de meme un belier est tue dans le rituel, la OU 
dans le my the, on tente de tuer des enfants. C'est le pere qui 
fournit ce substitut, et c'est a cette condition que l'enfant 
re~oit le nom qui le fait sien. Nous avons du mythe au rituel 
une double translation : 

ktZ tBuf • pere de l'enfant 
enfant s • belier, 

toutes choses restant forrnellement egales d'ailleurs. Cette 
similitude formelle marque que le rituel pose une question fai­
sant reference au my the : .'de qui cet enfant est-il fils et 
n'est-il pas le fils des kiZ 'su~'. La translation dont nous 
parlons marque que la reponse, positive dans le my the, est nega­
tive dans le rituel. Celui-ci dit finalement, et en cela peut 
se resumer son rapport au my the : les Touaregs naissent de 
l'tsuf, comme leurs premiers ancetres (identite formelle), mais 
leurs peres ne sont plus que des k,Z tsuf (translation) ; si, 
dans les tentes, quelque chose n'a pas change, les hommes ont 
appris a manier les relations d'alliance. 

Dans le rituel et le mythe, les interventions du lettre 
peuvent etre considerees comme equivalentes. En nommant l'en­
fant, nous savons que le lettre en fait le mernbre d'un campement 
qui n'est pas celui de ses maternels ; de meme, le lettre du 
mythe permet aux enfants d'echapper a leurs maternels. Avant 
de proclamer le nom de l'enfant, le forgeron venant d'egorger 
le belier s'ecrie a plusieurs reprises: aZZah akbap, 'Dieu est 
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grand'. C'est une expression que l'on utilise en general pour 
manifester qu'on se soumet aux decrets du Tres-Haut. C'est en 
quelque sorte parce que Dieu le veut que l'enfant re~oit tel 
nom~ Le lettre choisit parfois ce nom dans un ecrit A pretention 
coranique. Meme quand ce n'est pas le cas, on considere que 
c' est sa connaissance des Ecritures qui lui permet de faire un 
choix convenable. Pour le Touareg non lettre, tout ecrit arabe 
a une dignite comparable A celle du Coran, dont il n' est pas net­
tement distingue. Et A ses yeux, tout livre - et a fortiori le 
Livre, le Coran - ne se con~oit qu'ecrit dans une langue et un 
alphabet etrangers et seuls quelques uns sont censes pouvoir y 
avoir acces. Le Livre est donc une instance exterieure, mais A 
laquelle on se doit de faire reference. C'est Dieu qui permet 
que tel nom soit donne AI' enfant, mais Sa voix ne parvient aux 
Touaregs que dans une langue etrangere, venue de l'exterieur. 
Le lettre fait dependre le nom de l'enfant du jour de sa nais­
sance, utilisant parfois une liste attribuant A chaque jour de 
la semaine une serie de prenoms convenables. Le premier nom 
d'un Touareg depend du jour de sa naissance, c'est-A-dire fina­
lement du hasard. Dans d'autres groupes touaregs, il est d'ail­
leurs tire au sort (Lhotte, Les Touaregs du BoggaP, Paris, 1955, 
p. 325). Le hasard a la meme exteriorite que le Livre ; les 
hommes n'ont pas de prise sur lui, d'autant plus que quand il 
intervient, dans un tirage au sort par exemple, les Touaregs y 
voient une intervention du Tres-Haut. Le choix du premier nom 
fait donc intervenir de deux manieres une instance exterieure. 
11 est choisi par un homme ayant acces au Livre et ce choix 
fait intervenir le hasard. 

11 y a une exteriorite du Livre et de l'Islam par rapport 
au monde touareg, comme il y a une exteriorite de l'lsuf par 
rapport aux campements. Mais il ne s t agit pas de la meme exte­
riorite ; on peut parler ici de transcendance. Nous avons vu 
que les hommes sont toujours proches des ke! lsuf, qu'ils vien­
nent en naissant de l"suf et qu'ils y retournent A la mort. 
11 faut affirmer que, malgre les apparences, le nouveau-ne 
n'est pas un agg 'suf, et c'est pour cette raison qu'on lui 
donne un nom. Mais un nom donne par les hommes ne pourrait pas 
distinguer un enfant des k'~ 'suf. C'est pourquoi on s'en re­
met pour ce choix au Livre et au hasard, c' est-a-dire, ADieu 
dans toute son exteriorite. Devant Dieu, les hommes et les 
kjZ esuf sont semblables, ils ne sont que des creatures ; ils 
forment devant Lui une entite qu'Il transcende. C'est pourquoi 
Dieu seul, parce qu'Il n'est pas implique dans cette confronta­
tion permanente entre les hommes et les klZ 'suf, peut amener 
un enfant du monde de l"suf au monde des hommes. Sur ce point, 
chaque naissance reproduit ce qui s'est passe A la naissance des 
premiers Touaregs : un lettre, c' est-A-dire Dieu, a permis que 
de l"suf naissent les Touaregs. 
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111 
Nous avons trouve au deuxieme nom de l'enfant un caractere 

feminisant. Ce nom sera souvent plus utilise que le premier, 
au moins pendant les premieres annees de la vie de l'enfant. 
Durant tout ce temps, l' enfant vivra plus pres de sa mere que de 
son pere ; disons qu'il appartiendra a la tente de sa mere plus 
qu'au campement de son pere. L'enfant. apres avoir ete att~ibue 
a un campement, est confie a une tente. C' est la ce que signi­
fient les deux nominations. Les deux operations se succedent. 
L'enfant est dtabord situe par rapport a un campement puis par 
rapport a une tente. Nous avons parle plus haut d'une certaine 
anteriorite de la tente. C'est un fait, l'enfant nait dans une 
tente, et c' est la ce qui est premier ; il est Emsuite attribue 
a un campement ; mais les effets de cette attribution sont 
mis en suspens pour quelques annees, et l'enfant apparait comme 
membre d'une tente. Son appartenance au campement reste pour 
l'instant un peu formelle. C'est aut our de la tente qu'ont 
lieu les operations touchant au corps mame de l'enfant : la 
coupe des cheveux, l'attribution d'un nom souvent choisi d'apres 
ses particularites physiques et non au hasard. Plus tard, au 
moment de son mariage en fait, l'enfant ne aujourd'hui devien­
dra effectivement membre de son campement. Son pere l'aidera 
a rassembler le prix de la fiancee s'il est un gar~on, et rece­
vra pour elle le prix de la fiancee s'il s'agit d'une fille. 
Un mariage se regIe de campement a campement. L'officialisation 
du mariage presente d'ailleurs quelques analogies avec la pre­
miere nomination : deux lettres mandates par les peres des deux 
fiances etablissent le contrat de mariage ; puis un forgeron 
crie a haute voix : 'le fils d'Untel a epouse la fille d'Untel' . 
Les noms des fiances ne sont pas alors prononces mais les noms 
de leurs peres respect ifs le sont ; ce qui revient a une refe­
rence implicite aux premiers noms des fiances puisque c'est 
par ces noms qu' ils se rattachent aux noms de leurs peres. 

L'enfant, qu'il soit fille ou gar~on, est donc confie a la 
tente de sa mere. Cela signifie qu'il passera les premieres 
annees de sa vie dans le monde des femmes, mais aussi que son 
sexe n'a pour l'instant pas grande importance: fille ou gar~on, 
il a plutot la position d'une petite fille. Le caractere femi­
nisant du deuxieme nom signifie donc deux choses : l'enfant est 
confie a une tente, et pour l'instant, a Itinterieur de cette 
tente, il a la position d'une fille. Or, nous allons voir que 
meme par rapport a la tente ou ils sont nes, un homme et une 
femme n'ont pas la mame position. La mise en suspens dont nous 
avons parle est donc double: les consequences de l'attribution 
de l'enfant a un campement ne sont pas tirees ; ensuite, qu'il 
soit fille ou gar~on ne prete pas a consequences. Cette indif­
ference au sexe de l'enfant s'oppose a l'attitude d'Aniguran 
dans le conte, differente selon qu'il lui nait un neveu ou une 
niece. 
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Plus tard, bien avant qu' il n t ait sa placE; dans le monde 
des campements, le petit garCion apparaitra comme tel:. au moment 
de sa circoncision. Cette differenciation rituelle entre fille 
et garCion alors qu t ils sont encore dans la tente de leur mere 
est la marque d' une difference de dest in par rapport a cette 
tente. Nous allons examiner en quoi elle consiste : 

~:: 
S et S' sont nes dans la tente de A, qui etait aussi la 

tente de la mere de A, dans laquelle A et A' sont egalernent nes. 
S her it era de la tente de sa mere. S' quittera cette tente, 
comme A' l'avait quittee. Sf et A' ont le meme destin par rap­
port a la tente ou ils sont nes tous les deux. La rivalite 
d'Aniguran et de son neveu dans le cycle traduit cette simili­
tude de destin entre un homme et son neveu uterin ~ ne peuvent 
etre rivaux que ceux qui sont semblables. De fait, lorsqutil 
commente le cycle de contes, l'inforrnateur insiste sur la simi­
litude entre l'oncle et le neveu : c'est parce que son neveu est 
l'heritier de son sang et a ce titre lui ressernble, qu'Aniguran 
craint d'etre surpasse en intelligence par lui. Sur cette si­
militude entre l'oncle maternel et le neveu uterin, le rituel 
ne dit rien. Il ne peut rien dire, car en meme temps qu'il est 
confie a une tente, l'enfant est feminise. A cette feminisation 
provisoire de l'enfant correspond dans le conte la substitution 
d'une fille au neveu d'Aniguran. C'est la'mere qui fait la sub­
stitution de memeque dans le rituel, le deuxieme nom, femini­
sant, est choisi par la mere de l'enfant et ses amies. Le rituel 
ne dit rien sur la similitude entre l'oncle maternel et le neveu, 
de la meme maniere qu'Aniguran ne dit rien quand il se trouve 
en presence d'une niece. Si le rituel ne dit rien, il pose tout 
de meme la question:. 'Quelle est la relation entre cet enfant 
et son oncle maternel?'. Nous nous rappelons qut'apres que le 
belier a ete depece et cuit, hommes et femmes presents se dis­
putent ses visceres jusqu'a ce qu'ils tombent a terre, inconsom­
mables. La panse du belier, appelee taglz/wt, est l'objet de 
la lutte la plus vive. Les hommes et les femmes s'affrontant 
ainsi sont en fait pour la plupart proches parents de l'accou­
chee, et de la mame generation, car les vieillards ne participent 
pas a ce jeu. On peut donc considerer qu' ils sont ses freres 
et soeurs. Le nouveau-ne est le neveu uterin de ces bommes. 
Neveuuterin se dit teg/ze, mot lie a tag"alwt. Que ces hornrnes 
disputent a leurs soeurs la taglalwt d'un belier identifie a 
leur teg'ze marque bien qu' ils agissent en tant qu' oncles mater­
nels de l'enfant. Freres et soeurs s'affrontent donc ici autour 



Nomination chez les Touapegs 67 

d'un objet representant l'enfant des soeurs et le neveu uterin 
(la niece uterine) des freres, affrontement restant sans issue. 
Il a lieu au moment Oll l'enfant a.ete attribue a un campement 
et Oll il va etre confie a une tente. Des lors, l'oncle maternel 
de l'enfant, qui n'avait pas joue de role particulier jusque la, 
intervient, pour les raisons que nous avons exposees. Mais que 
l'affrontement soit sans issue represente le refus provisoire 
de definir le rapport que l'enfant a avec son oncle maternel. 
La question est posee, mais le rituel choisit de surseoir a sa 
reponse. Le cycle d'Aniguran donne la raison de cette ques­
tion ~ selon qu'il est fille ou gar~on, le nouveau-ne occupe 
dans la tente Oll il nalt la place de sa mere ou celle de son 
oncle maternel. Le cycle repond a une question que le rituel 
se contente de poser. 

La relation entre un homme et son neveu uterin se definit 
par rapport a la tente. La relation entre l'enfant et son pere 
se pose en termes de campement. Le mythe malien et le conte 
d'Aniguran font respectivement reference a l'un et a l'autre. 
L'oncle maternel de l'enfant appartient au campement des affins 
du pere de l'enfant. En tant que tel, il ne se distingue pas 
des autres membres de ce campement. A cela repondent les ana­
logies que nous avons relevees entre le mythe et le conte. 
Mais parmi les affins du pere de l'enfant, il s'oppose au grand­
pere maternel de l'enfant comme etant un homme ne dans la meme 
tente que l'enfant. Sur ce point, il est semblable a son neveu 
uterin. A cela repondent les divergences existant entre le 
my the et le conte, et aussi le fait que dans le second, seuls 
un oncle et un neveu apparaissent. 

Ce rite et ces textes que nous avons commentes, traitent 
tous de la relation des hommes avec les kil isuf. Le my the 
parle de l'emergence des Touaregs, qui ne peuvent emerger que 
de l'autre de ce qu'ils s~nt, les ktl 'suf. Le rituel parle 
de l'emergence de l'enfant. Cette emergence est situee par 
rapport a l'emergence originelle dont elle est en partie la 
repetition, et a laquelle en partie elle s'oppose. L'enfant 
est ensuite situe dans la societe. Mais cette mise en situa­
tion de l'enfant n'apparait qu'en pointille et seul le cycle 
des contes d'Aniguran imagine ce qu'elle serait sans ces 
pointilles. En somme, rituel, mythe et conte sont trois figures 
separement incompletes dont la superposition, les lignes de 
l'une completant l'autre, livrerait le sens. 

NOTE 

1. Une fille re~oit a son mariage la tente de sa mere ou une partie 
d " • es elements de cette tente, sa mere s'en faisant refaire une 
autre. Une mere et une fille vivent donc dans des tentes issues 
de la scission d'une mame tente et les Touaregs considerent 
qu'elles vivent enfant dans la m~me tente. 

(. 


